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– Génial ! Encore un contrat dans la poche et pas des moindres !
Morgan Le Mézec en sauta de joie les dernières marches. Il s’estimait un homme heureux et il fallait bien reconnaître que tout lui réussissait dans la vie. À 40 ans, il avait déjà accumulé de belles réussites sur les plans professionnels et personnels… Ma foi, il avait Sandra, son âme sœur, Sandra qui partageait sa vie depuis quelques années déjà.
Un bonheur sans nuages… Depuis quelque temps, il se surprenait même à penser au mariage sans avoir toutefois abordé la question avec elle. Une résurgence de son passé, certainement, ou encore la peur de gâcher quelque chose dans leur couple, même si cela pouvait sembler stupide de l’imaginer.
En tout cas, lui, l’éternel célibataire, le séducteur fou, comme l’appelaient ses amis, voilà qu’il était devenu un homme fidèle et sage ! Sandra lui apportait tout ce qu’il avait espéré trouver en une compagne et plus encore ! Son intelligence, son humeur toujours égale, tout l’avait séduit et il n’avait pas hésité à faire des kilomètres au début de leur histoire. Il travaillait sur Paris, elle vivait à Marseille. Mais il aurait fallu plus que cela pour le faire renoncer. Et puis, après une année de galère à cause de la distance, ils s’étaient installés ensemble. Prendre le TGV tous les week-ends ou pour les vacances était devenu agaçant à la longue et les séparations du dimanche soir insupportables pour l’un et l’autre.
Tout jeune ingénieur informatique, il avait créé et déposé un brevet de protection des entreprises. Son système inviolable avait attiré l’attention d’une multinationale américaine qui avait investi dans la petite start-up qu’il avait eu tant de mal à lancer. Et aujourd’hui, il était PDG d’une société dont le chiffre d’affaires était en hausse constante de trente pour cent par an ! De temps en temps, il aimait suivre ses clients ou en démarcher d’autres, au grand dam de ses commerciaux qui échouaient quand lui vendait à coup sûr.
Sa petite entreprise était devenue un acteur incontournable dans le domaine de la sécurité informatique grâce aux apports financiers de l’étranger, mais surtout en raison de sa puissance de travail. Il ne comptait pas ses heures, pouvant remplacer un technicien, un commercial ou son propre expert-comptable au pied levé. Quand on dirige une centaine de salariés, on fait attention à tout !
Il sortait d’un rendez-vous à la Défense, où il venait de vendre avec succès un contrat de sécurité très important, dont les retombées financières seraient conséquentes. Alors, oui, il était heureux. Tout simplement heureux…
Sa société étant bien implantée à Paris, il partageait son temps entre la capitale et les environs de Marseille, où il vivait avec Sandra. Une existence un peu difficile, certes, et s’il avait renoncé aux attraits de la vie parisienne, il n’avait pu se résoudre à lâcher son entreprise. Il avait trop souffert pour parvenir là où il en était.
En compensation, il s’accordait des week-ends de trois jours. Il rentrait généralement à Marseille le vendredi matin et n’en repartait que le dimanche soir, plus souvent le lundi matin, après avoir profité de la présence de Sandra et fait mille projets en sa compagnie.
Vendredi 1er juin 2012 – TGV N° 6173 VERS MARSEILLE – 8 h 49
Ce vendredi matin, Morgan courait, une fois encore, pour ne pas être en retard. Ce serait idiot de louper son TGV qui, avec ou sans lui, démarrait à 8 h 49 ! Il ne voulait pas gâcher cette semaine qui avait été parfaite, avec ses affaires en progression constante et des résultats équilibrés.
Il avait pris le métro pour rejoindre la gare au plus vite, muni simplement de son sac de voyage.
Le TGV était bien là, pas de grèves ou de retards annoncés… Il pouvait commencer à respirer plus librement. Il avait toujours cette crainte d’une mauvaise surprise qui l’empêcherait de passer son repos hebdomadaire avec Sandra. Le temps d’acheter un pain au chocolat à la buvette et Morgan rejoignit sa voiture et sa place réservée. Il abandonna son sac dans le compartiment des bagages et s’installa tranquillement, son ordinateur portable sur les genoux. Il mettait toujours à profit le temps du voyage pour traiter ses e-mails, analyser des chiffres et travailler, comme la plupart des gens.
Après avoir dévoré son pain au chocolat, il s’essuya les mains, satisfait. Cette viennoiserie lui éviterait de mentir à Sandra qui s’inquiétait toujours pour lui et lui reprochait sa fâcheuse habitude de sauter les petits déjeuners. Alors que le TGV démarrait doucement, Morgan examina discrètement un vieil homme qui avançait vers lui.
L’homme commença à s’installer, mais le mouvement du train le déséquilibra soudain. Morgan eut le bon réflexe et le rattrapa par le bras, avant qu’il ne basculât complètement.
– Oh, merci ! dit le vieux monsieur en s’asseyant lourdement.
C’était un vieillard à l’air charmant et doux. Ce genre de grand-père qu’on rêve tous d’avoir et qui raconte des histoires, le soir, au coin de la cheminée. Un vieil homme qui ressemblait au Père Noël avec une barbe et des cheveux blancs comme de la neige très fournis, qui faisaient une auréole autour de son visage, recouvrant ses oreilles et descendant jusqu’à ses épaules. Il avait aussi de grands yeux bleus qui pétillaient de malice et d’intelligence.
Il portait un costume noir et une chemise blanche, et avait noué une cravate hors d’âge à son cou. C’était même toute sa personne qui semblait hors du temps, mais son air sympathique, sa physionomie chaleureuse et avenante, tout invitait à entamer la conversation avec lui.
– Bonjour, monsieur… La prochaine fois, soyez plus prudent et gagnez votre place avant que le train ne démarre, lui conseilla Morgan avec beaucoup de prévenance et un grand sourire.
– Oui, vous avez raison, à mon âge, on n’est jamais trop prudent !
Le vieillard le regarda comme s’il sortait d’un rêve ou d’un songe heureux, de ceux que l’on fait les yeux ouverts et tout à fait réveillé. Il était apparemment ravi d’avoir un compagnon de voyage et Morgan comprit immédiatement à quoi il venait de s’exposer en se montrant poli et en lui adressant la parole.
Comme de nombreuses personnes âgées, victime d’une solitude dévastatrice, son voisin n’allait pas manquer une si belle occasion de lui raconter sa vie ! Morgan paria intérieurement qu’il aurait droit aux souvenirs d’hôpitaux, de maladies, aux vieilles douleurs ou encore aux soirées familiales, aux études des petits-enfants, à tout ce qui rendait parfois ces gens agaçants pour qui manquait de patience.
Mais lui, il était heureux, la vie était belle et même si cela devait durer jusqu’à Marseille, il serait content d’échanger avec ce brave homme.
– Je suis ravi de voyager avec un jeune homme si serviable et gentil… Je m’appelle Stephan Günter Rössmeyer.
Tout en affichant un large sourire qui laissait entrevoir des dents bien alignées, il lui tendit la main.
– Morgan Le Mézec, répondit Morgan en la lui serrant.
Il apprécia ce qualificatif de « jeune homme » qu’on ne lui décernait pas si souvent et, prenant son parti de la situation, rangea son ordinateur. Après tout, il aurait le temps de travailler plus tard.
Après ces courtes présentations, ils entamèrent la conversation. Ils parlèrent de choses et d’autres, puis Morgan remarqua, au revers de la veste du vieil homme, une rangée de rubans multicolores. Nul doute qu’il avait face à lui un héros de la Résistance. Passionné d’histoire, il lui demanda ce que c’était et ce qu’il avait bien pu faire pour mériter une telle ribambelle de décorations.
Stephan entreprit alors de lui raconter quelques anecdotes avec une note de réalisme époustouflante et Morgan le soupçonna d’oublier – volontairement et certainement par humilité – des précisions sur son rôle exact dans les faits qu’il relatait. Il avait l’impression de vivre les événements comme s’il y avait lui-même participé !
– Vous êtes trop jeune et vous n’avez pas connu la guerre, reprit Stephan, et c’est tant mieux. Le 24 mai 1943, j’ai pris le train et je n’en menais pas large. J’étais un déserteur allemand et je rejoignais mon ami, Otto Kühne, le grand résistant qui, lui, était déjà en France. Vous en avez peut-être entendu parler ?
Bien que féru d’histoire, Morgan avoua que le nom ne lui disait pas grand-chose.
– Il était député au Reichstag, un communiste antinazi de la première heure. Il a créé le maquis de Bonnecombe puis un autre qui s’appelait Montaigne. Un grand homme que je suis fier d’avoir connu. Bref, j’allais devenir son premier lieutenant mais, en attendant, je fuyais tout ce qui ressemblait, de près ou de loin, à un soldat allemand.
Morgan devina à son regard qui s’enflammait que cette anecdote était l’histoire de toute sa vie.
– Et puis, une jeune fille est venue s’asseoir dans le compartiment, juste en face de moi, poursuivit-il. Elle était belle comme l’aurore, des yeux d’un noir profond, des cheveux comme des ailes de corbeau. Une apparition angélique !
Il vibrait comme il avait dû vibrer, à l’époque, devant cette jeune fille. La simple évocation de son souvenir l’avait transfiguré.
– Vous ne me croirez peut-être pas, mais j’en suis tombé amoureux dès que je l’ai vue… À la première seconde ! Nous avons parlé et parlé encore pendant des heures. Son rire ressemblait à celui des anges, son sourire effaçait la présence de toutes les femmes présentes. J’avais le cœur qui battait déjà pour elle et, sans me vanter, je lui ai fait le même effet. Nous nous sommes immédiatement aimés.
Morgan trouvait son histoire adorable, émouvante, même s’il ne voyait pas trop où Stephan voulait en venir. L’amour fou, lui aussi savait ce que c’était, depuis que Sandra était entrée dans sa vie.
– Un milicien est passé dans le couloir, poursuivit Stephan, et je l’ai vue aussitôt se contracter. J’ai tout de suite senti que quelque chose n’allait pas. Puis la Gestapo est venue faire un contrôle d’identité. Son ausweis, son laissez-passer si vous préférez, n’était pas en règle. Je les ai entendus parler puis vociférer après elle. Quand elle s’est rassise, ses yeux étaient noyés de larmes. Tandis que les Allemands discutaient dans le couloir, elle a pris un petit crayon noir et a écrit quelque chose sur un bout de tissu. Attendez, je vais le vous montrer…
Morgan le regarda fouiller dans sa sacoche de cuir, certainement aussi vieille que lui. Il en sortit une petite boîte en bois, très mince, qu’il lui tendit religieusement après l’avoir ouverte. Morgan reconnut immédiatement une étoile jaune et sursauta, une moue désolée sur le visage. Stephan portait, aujourd’hui encore, tout le malheur du monde sur ses épaules.
– Malka était juive… Ils ne lui ont laissé aucune chance. Ils l’ont menottée et emmenée…
Morgan sentit son cœur se serrer de regret devant l’injustice de la vie. Un soldat allemand déserteur et une jolie Juive qui tombaient amoureux ! Une rencontre improbable entre deux êtres que tout aurait dû opposer, à commencer par la guerre et, pire que tout, la tragédie vécue par les Juifs. Une belle histoire d’amour… En son for intérieur, Morgan espérait que l’histoire n’allait pas mal finir.
Poussé par une curiosité bien naturelle, il sortit l’étoile jaune de sa boîte en faisant très attention et la retourna pour lire le message. L’écriture était difficile à déchiffrer. Griffonner sur du tissu avec un crayon graphite n’avait pas facilité les choses, surtout avec l’urgence de la situation !
L’écriture avait pratiquement disparu par endroits et Morgan mit quelques instants à bien traduire les pattes de mouche. Il lut les mots à haute voix et le vieil homme hocha la tête, acquiesçant à son interprétation :
– Même train, même place, même heure, chaque premier du mois. Malka.
– Elle me l’a donnée discrètement avant qu’ils ne l’emmènent. Elle m’avait donné rendez-vous, si elle en réchappait. Alors, comme je savais déjà qu’elle serait la femme de ma vie, je l’ai attendue. Et depuis le 1er juillet 1943, quoi qu’il arrive, je prends le train à destination de Marseille, à 8 h 30, voiture 5, place 7, le premier de chaque mois. Je ne me suis jamais marié, vous savez. Je l’attends encore !
Morgan était médusé. Il avait la gorge nouée d’émotion et les larmes lui étaient montées aux yeux. L’absurdité de la situation semblait glisser sur ce vieillard et la tragédie de sa vie le bouleversait. Comment pouvait-il encore espérer le retour de Malka ? Ça n’avait été qu’une brève rencontre, des échanges de regards et une conversation avec une inconnue dont il ne connaissait que le prénom. La pauvre s’était fait prendre par les pires des nazis, la Gestapo, alors que, Juive, elle était en fuite. Et pourtant, Stephan y croyait encore… Quelle force lui permettait donc d’attendre et d’espérer l’impossible ?
L’amour, bien sûr ! Seul l’amour pouvait donner autant d’énergie à un individu pour espérer et attendre au-delà du raisonnable. Il dut serrer les dents pour ne pas exprimer à voix haute le fond de sa pensée. Malka et Stephan ne vivraient jamais leur bel amour… Il se sentait si impuissant, si désarmé devant la candeur du vieil homme, qu’il préféra se taire et soupira.
– Ne soyez pas ému, je finirais par la retrouver, ajouta Stephan avec une conviction désarmante, tout en lui tapotant le genou.
Morgan se demanda s’il avait encore toute sa tête. Il lui rendit la boîte, après avoir soigneusement remis l’étoile dedans, tout empli de respect et de tristesse.
La fin du trajet les surprit car, après l’évocation de cet épisode douloureux de son passé, Stephan se révéla un charmant compagnon de voyage. Il s’intéressa à son métier et l’écouta parler de Sandra avec une gentillesse et une générosité qui ébranlèrent Morgan.
Cette fois, il ne vit pas le temps passer et quand ils arrivèrent à Marseille, il fut même désolé de devoir le quitter. Ils se saluèrent avec beaucoup d’effusions, puis Morgan retrouva Sandra sur le quai.
Le baiser qu’ils échangèrent eut un autre goût, car le récit tragique du vieil homme hantait la mémoire de Morgan. La nuit suivante, après qu’ils eurent fait l’amour, il raconta l’histoire de Stephan et Malka à Sandra. Elle dut l’apaiser tant il était attristé.
Dans les semaines qui suivirent, Morgan n’oublia pas vraiment Stephan, mais comment aurait-il pu l’aider ? Quoi qu’il pût encore entreprendre, le résultat ne serait-il pas voué à l’échec ? Et puis, une centaine de salariés comptaient sur son efficacité pour la bonne marche de la société. Alors Morgan reprit sa course contre le temps, reléguant peu à peu Stephan, Malka et le drame de leur rencontre dans l’oubli.

Samedi 30 juin 2012 – Bureaux de l’entreprise, Paris
– Quel con ! Mais quel con je fais !
Morgan venait de renverser le contenu entier de sa mallette. Peine perdue : il avait bel et bien oublié le contrat chez lui ! Déjà contrarié de devoir revenir au bureau un samedi pour préparer le rendez-vous du lundi suivant à la première heure, il n’avait plus qu’une solution : faire un aller-retour Marseille-Paris le lendemain, dimanche, pour récupérer le document.
C’était un contrat d’une valeur de deux cent cinquante mille euros qui représentait énormément pour sa société. Des juristes le lui avaient rédigé. Il ne voulait pas prendre le risque de faire n’importe quoi ; une précaution qui lui avait coûté cinq mille euros d’honoraires… Un simple appel à Sandra lui confirma que le dossier était là où il l’avait laissé justement pour ne pas l’oublier, bien en évidence sur son bureau !
D’une humeur de dogue, Morgan passa une mauvaise soirée et réserva son billet par Internet pour le lendemain. Compte tenu de la période des congés estivaux, le voyage s’annonçait sous les pires auspices.

Dimanche 1er juillet 2012 – TGV N° 6105 VERS MARSEILLE – 8 h 19
Morgan, qui n’avait pas décoléré depuis la veille, s’apprêtait à voyager debout dans une foule sauvage qui sentait déjà l’huile solaire et la plage, et ne se souciait guère de son problème et de ses états d’âme. Il se rendit compte soudain que ce dimanche était le premier du mois et le souvenir de Stephan illumina sa mémoire, effaçant presque d’un coup sa mauvaise humeur !
Sans se préoccuper des vacanciers qu’il bousculait au passage, il chercha alors à se frayer un passage jusqu’à la voiture 5 du TGV. Enjambant des sacs lourdement chargés, des gens assis n’importe comment, il finit par atteindre la bonne voiture. L’idée de pouvoir parler avec le vieil homme le ravissait et lui mettait du baume au cœur.
Sur le siège numéro sept, pas de Stephan cependant, et Morgan en fut tout désolé. À sa place se tenait assise une charmante vieille dame. Il lui sourit avant de faire demi-tour pour aller boire un café à la voiture-restaurant. Ce ne fut qu’un bon quart d’heure après qu’il réagit. Quelque chose l’avait troublé chez cette vieille dame, mais il n’arrivait pas à savoir quoi. Peut-être son sourire charmant, son attitude ?
Il avala son café, retourna en voiture 5 et se dirigea droit vers la vieille dame, pour en avoir le cœur net. Elle portait autour du cou une longue chaînette en or au bout de laquelle était suspendue une étoile de David. Morgan en resta interdit. Il fixa le bijou un long moment, sans vouloir se montrer irrespectueux. Mais son regard attira l’attention de la passagère qui l’interpella gentiment avec un bon sourire :
– Eh bien, jeune homme, vous en faites une tête ! J’ai peut-être pris votre place sans m’en rendre compte ?
Le siège face à elle était libre, un miracle, presque, en un jour de départs en vacances. Morgan demanda alors l’autorisation de s’asseoir et elle la lui accorda bien volontiers. Plutôt gêné de s’imposer à elle et ne sachant pas trop comment aborder le sujet, il se tint coi quelques instants, réfléchissant à la meilleure manière de présenter les choses.
Car il n’imaginait pas que cette femme fût une autre que Malka !
Tout en étant persuadé de passer pour un fou, il la salua d’abord gentiment, puis posa une première question à laquelle il connaissait déjà la réponse. Une entrée en matière un peu surprenante, mais il ne voyait pas comment s’y prendre avec cette histoire que personne ne pouvait croire.
– Pardon, madame… Ne me prenez pas pour un homme mal éduqué ou indiscret, mais votre pendentif, c’est bien une étoile de David ?
Elle pencha la tête de côté et le regarda intensément, une flamme au fond des yeux.
– Oui. Est-ce que ça vous pose un problème ? répondit-elle froidement.
Morgan comprit sa maladresse et se sentit tout bête. Le racisme ne faisait pas partie de son mode de pensée ni de son mode de vie. Mais la méprise était logique.
– Bien sûr que non ! protesta-t-il. Mais… comment dire… Votre prénom ne serait-il pas Malka, par hasard ?
Il avait osé poser la question qui lui brûlait les lèvres. De toute façon, personne ne l’écoutait et s’il se trompait, il passerait pour un illuminé. Ce ne serait pas la première fois ! La pauvre femme risquait de prendre peur, auquel cas, il pourrait toujours inventer une ressemblance quelconque avec une vieille amie. Il attendit sa réponse, presque fébrile.
– Effectivement, je m’appelle Malka Lévy-Morin, dit-elle. Mais comment connaissez-vous mon prénom, monsieur ?
Les mots résonnèrent longtemps dans la tête de Morgan et il se sentait au bord du malaise tant son émotion et son excitation étaient grandes. C’était donc bien Malka qui se tenait devant lui ! Mais que faisait Stephan ? Pourquoi n’était-il pas dans le train ? Beaucoup de questions se bousculaient dans son esprit et les hypothèses les plus folles y coulaient comme un torrent furieux. Il déglutit avec peine, la bouche sèche, conscient de vivre un véritable miracle et, surtout, d’y participer.
La question suivante, il la posa avec une angoisse qui fit trembler sa voix :
– Vous prenez ce train tous les premiers du mois, n’est-ce pas ? Vous y attendez quelqu’un… Depuis 1943, pour être plus précis…
Morgan vit alors les grands yeux noirs de la vieille femme se remplir de larmes qui coulèrent doucement sur ses joues. Il n’eut pas besoin de réponse. Oui, pas de doute, c’était bien Malka qui était assise devant lui. La Malka que Stephan attendait depuis une éternité ! Son cœur battait la chamade et il se sentait empli d’une joie sauvage. Il venait de retrouver Malka ! Qui l’eût cru ?! Une histoire de fous qu’il allait conclure de la plus belle des manières !
Malka le contemplait à présent avec une ferveur perceptible.
– Si vous savez cela, alors vous connaissez l’homme que j’attends depuis des années…, dit-elle d’une voix douce remplie d’espoir.
– Vous lui avez fixé un rendez-vous en écrivant au revers de l’étoile jaune que vous deviez porter à l’époque.
Des sanglots silencieux secouèrent les frêles épaules de Malka pendant de longues minutes. Morgan attendit patiemment, prenant sa main dans les siennes pour la réconforter, très ému lui aussi. Il vivait un bonheur parfait avec Sandra et souhaitait que la terre entière fût heureuse comme lui. Alors, contribuer aux retrouvailles de Malka et de Stephan le comblait de joie et de fierté. Ce qu’il s’apprêtait à faire était une bénédiction de la vie et il le vivait comme tel.
Cependant, quelque chose n’allait pas. Un détail lui échappait… Comment avaient-ils pu passer à côté l’un de l’autre ? Ce n’était pourtant pas si grand un TGV !
– Pardonnez-moi, madame, mais vous prenez bien ce train depuis 1943 ?
Elle eut un sourire très affectueux et compréhensif, le regardant avec un air qui trahissait une certaine inquiétude pour son intelligence ou sa santé mentale.
Sa mine se fit légèrement moqueuse et compatissante.
– Vous savez, avant notre époque moderne, il n’y avait pas de TGV et l’on mettait des heures et des heures à rejoindre Marseille. Le train avait des compartiments, plus intimes, qui permettaient les rencontres, les échanges et le partage aussi, surtout pendant les heures sombres de la guerre.
Morgan la contempla, abasourdi, puis, comprenant son erreur, se frappa le front du plat de la main. Effectivement, les TGV ne roulaient pas pendant la Seconde Guerre mondiale ! Quel idiot !
– Le train de l’époque, je veux dire… En 1943, il partait à quelle heure ?
– 8 h 30, pile et jamais en retard ! répondit Malka avec un grand sourire.
Morgan se creusa les méninges. D’où provenait l’erreur ou la confusion ? Comment pouvaient-ils prendre un même TGV sans jamais se croiser ? Pris d’un doute, il ouvrit son smartphone et afficha les horaires SNCF.
– Mais bien sûr ! Je comprends mieux… Avec l’avènement des trains modernes puis des TGV, vous avez choisi un train différent. Stephan prend celui de 8 h 49 et vous, celui de 8 h 19 !
Il se massa la nuque, abasourdi par l’horreur de la situation. Quelle tragédie absurde !
– Que voulez-vous dire ? Stephan prendrait un autre train, c’est ça ? demanda-t-elle d’une voix brisée par l’émotion.
Morgan acquiesça.
– Écoutez, on va filer un coup de pouce au destin. Le 1er août, fixons un rendez-vous vers 8 heures à la gare devant les départs TGV. Nous boirons un café en attendant le champagne plus tard ! proposa-t-il, ravi d’avoir trouvé la solution de l’énigme.
Malka le contempla, les yeux embués.
– Alors il m’attend encore ? murmura-t-elle.
– Oh oui !
Ne voulant pas gâcher l’effet de surprise ni trahir les secrets que Stephan lui avait confiés, Morgan ne dit rien de plus, malgré l’insistance de Malka. Il se devait de les aider et, en cela, il pensait bien agir, mais tout le reste leur appartenait. Ce n’était pas à lui de dévoiler qu’il ne s’était jamais marié pour l’attendre. C’était le plus beau cadeau qu’une femme pût espérer, et seul Stephan avait le droit de le lui révéler.
Il changea alors habilement de conversation et la fit parler de tout autre chose.
Leur discussion se prolongea jusqu’à Marseille et, une fois au terminus, Morgan lui rappela leur rendez-vous, insistant même pour le noter sur une feuille qu’il arracha de son calepin personnel et qu’il lui donna. Il le fit avec une certaine autorité, jugeant que le temps n’était plus aux erreurs, mais bien à une organisation stricte afin de remédier à ce méchant coup du sort.
Il retourna ensuite à ses préoccupations, retrouva Sandra qui l’attendait à l’extérieur dans sa voiture et il lui raconta sa rencontre avec force détails. Puis, son contrat en poche, il revint à Paris le soir même.
***
Le mois de juillet fut certainement le plus long que Morgan passa ! Les jours semblaient se traîner sans fin, alors qu’il était impatient de retrouver Malka afin de l’amener jusqu’à Stephan qui, de son côté, ne se doutait pas de ce qui l’attendait.
Ils avaient prévu de prendre leurs vacances du 1er au 15 août, mais Sandra accepta de reculer leur départ pour la Floride. Aussi sensible que lui à cette histoire à peine croyable, elle fut la première à insister pour qu’il allât jusqu’au bout de cette fantastique aventure.
Pour Malka et Stephan, ce serait comme une revanche sur le passé et les tragédies de la guerre, comme un pied de nez au destin.
Morgan comptait les jours avec une impatience grandissante. Il finit par faire un véritable film de la rencontre attendue, imaginant mille scénarios pour la scène finale où Stephan et Malka se trouvaient enfin réunis et tombaient dans les bras l’un de l’autre.

Mercredi 1er août 2012 – TGV N° 6173 VERS MARSEILLE – 8 h 49
Morgan était ému et fébrile au-delà des mots. Il s’apprêtait à réparer une erreur qui datait de la Seconde Guerre mondiale, pour une simple confusion d’horaires de trains !
Sa seule hantise était que Malka ne vînt pas, pour une raison ou une autre. Alors ce mercredi, il arriva très tôt à la gare et quand il aperçut sa petite silhouette, toute de noir vêtue, son cœur se mit à battre la chamade. Si Stephan venait, fidèle à son habitude, il était sur le point d’organiser un rendez-vous qui n’avait jamais que soixante-neuf ans de retard !
Malka était bien évidemment aussi fébrile que lui, sinon plus. Il la prit par la main et la vieille dame se laissa entraîner. Ils montèrent dans le TGV et la voiture 5 fut bientôt en vue. Morgan se demanda lequel d’entre eux avait le cœur qui battait le plus fort ? Lui, certainement, pourtant il se sentait rempli d’une profonde émotion et d’une joie incomparable, comme si c’était son propre destin qui allait se jouer.
Stephan était bien là ! Il repéra ses cheveux blancs. Il était assis à la place numéro sept. Il se planta devant lui, Malka à ses côtés, tremblante comme une feuille.
Stephan leva les yeux vers lui et sourit en le reconnaissant.
– Stephan, commença Morgan d’une voix qui lui sembla chevrotante et ridicule, j’aimerais vous présenter Malka. Je pense que vous avez assez attendu tous les deux…
Il s’effaça pour laisser passer la vieille dame qui s’assit sur la place libre en face de Stephan, très doucement, presque au ralenti.
Pas un mot, pas un geste, rien de plus que leurs regards qui se fixèrent l’un à l’autre. Puis ce furent des larmes, en même temps, dans une étonnante symbiose. Morgan les contemplait, le cœur battant et tout aussi ému qu’ils pouvaient l’être. Ils ne bougeaient pas, figés comme des statues, et il se demanda ce qu’ils devaient ressentir, tant d’années après.
Ils devaient se voir comme ils étaient en 1943, il y avait de cela bien trop longtemps. L’amour préservait la jeunesse de l’être aimé, c’était bien connu !
Peut-être était-ce la guerre, la peur ou même l’arrestation de Malka qui avait fait naître un amour aussi fort que le leur ? Un amour tellement fort qu’ils se parlaient en silence, au travers de leurs yeux embués, chaque larme comme une année de doute qui s’en allait, un moment de tristesse qui fuyait devant la réalité présente. C’était si merveilleux de vivre cet instant à leurs côtés, en témoin muet d’un jour qu’ils béniraient jusqu’à leur dernier souffle !
Ils restaient immobiles et Morgan se sentit de trop. C’étaient leurs retrouvailles, ce moment leur appartenait, alors, par délicatesse, il s’éloigna et alla s’asseoir un peu plus loin pour ne pas les déranger. Il en profita pour se moucher et essuyer ses larmes discrètement. Quelle histoire merveilleuse ! Quand il allait raconter ces retrouvailles à Sandra, il était sûr qu’elle ressentirait, elle aussi, la plus vive émotion.
De sa place, il devait se tourner pour les regarder. Ils se souriaient, comme des enfants, comme s’ils s’étaient quittés la veille. Il était heureux d’avoir pu faire quelque chose. Il rayonnait du même bonheur que les deux amoureux, par générosité et bonté d’âme. Bien sûr, la situation présentait certainement des zones d’ombre, entraînait des questions, mais le moment n’était pas encore venu de s’interroger ou de réfléchir.
Il était romantique, hypersensible, l’assumait parfaitement et se demanda s’il serait invité à leurs noces. Car noces il y aurait, il en était certain. Comment pouvait-il en être autrement ? Après la guerre, l’éloignement, les angoisses et tous ces doutes qui avaient ajouté au poids de l’absence, Malka et Stephan allaient nécessairement se marier… Parce que lui, il l’aurait épousée, Malka, après avoir attendu autant d’années pour la retrouver !
Cette pensée déchira subitement un voile dans son esprit et il songea à sa propre situation amoureuse.
Lui, se marier ?
Quelles raisons avait-il d’attendre ? Depuis le temps qu’il y réfléchissait, peut-être devrait-il en parler enfin sérieusement avec Sandra et mettre sur les rails un projet d’union plus officielle.
Le train filait à grande vitesse, comme il se devait, et le brouhaha des conversations autour de Morgan faisait un coussin sonore qui ne l’empêchait pas de penser. Il y eut un tunnel, franchi très rapidement, et le voyage se poursuivit.
Morgan se retourna une énième fois pour jeter un coup d’œil au couple réuni et eut la surprise de découvrir les deux sièges vides. Il fronça les sourcils, intrigué. Il ne les avait pas vus partir ni même passer dans le couloir. Il se leva prestement pour aller vérifier. Plus personne ! Sur l’un des sièges, il trouva l’étoile jaune abandonnée. Stephan avait certainement dû la montrer à Malka et surtout lui expliquer qu’il l’avait conservée toutes ces années, en souvenir de leur amour si extraordinaire. Morgan avait maintenant une bonne raison de les aborder, car il imaginait que Stephan devait tenir à ce bout d’étoffe comme à la prunelle de ses yeux.
Il l’empocha après l’avoir entourée d’un mouchoir en papier pour ne pas l’abîmer. Il ne lui restait plus qu’à trouver le couple, qui s’était certainement isolé quelque part. La voiture-restaurant fut le premier lieu qui lui vint à l’esprit. Il s’y dirigea donc et, en ouvrant la porte pneumatique, s’attendit à trouver les deux amoureux en pleine conversation. Le wagon était saturé de clients, mais il n’y reconnut ni Stephan ni Malka.
Il alla au bar et apostropha le serveur :
– Excusez-moi, vous n’auriez pas vu mes amis, deux personnes âgées, habillées de noir toutes les deux, des cheveux blancs, le monsieur a des yeux bleus, très clairs.
– Si vous croyez que je fais attention aux gens que je sers ! répondit le barman en haussant les épaules avant de se diriger vers un homme qui l’interpellait de façon énergique.
Morgan fut contrarié et horripilé par cette attitude désinvolte. C’était exactement le genre d’individu à poursuivre sa petite vie tranquille et à attendre la retraite, comme si de rien n’était, même si un crime se passait sous son nez !
Il ravala le commentaire bien senti qu’il avait envie de lui asséner et décida de les chercher lui-même. Un TGV n’était pas non plus une ville à fouiller, même s’il abritait un microcosme humain où se retrouvaient tous les genres de la société.
Il commença ses investigations, le sourire aux lèvres, comme s’il était encore enfant et qu’il entamait une partie de cache-cache avec ses cousins et cousines. Il traversa le TGV, de la première à la dernière voiture, mais ne trouva aucune trace de Stephan et Malka.
Comment était-ce possible ? On ne pouvait pas disparaître ainsi !
Il prit quelques minutes pour examiner les probabilités qui s’offraient à lui. Ce n’était pas logique… On ne descendait pas d’un train qui roulait à plus de deux cents kilomètres à l’heure ! Sans compter que les portes étaient verrouillées et sécurisées. Et puis, les deux tourtereaux n’allaient pas se tuer le jour où ils venaient enfin de se retrouver… C’était complètement absurde !
Donc, ils étaient quelque part dans ce train. Morgan refit le même chemin, en sens inverse, jetant même, cette fois, un coup d’œil aux toilettes, examinant tout de très près, dévisageant chaque passager, posant son regard dans tous les recoins accessibles du TGV.
Rien ni personne !
Son manège alerta un contrôleur qui vint l’aborder avec un air suspicieux.
– Vous avez un souci, monsieur ?
– Ah ! Vous tombez bien ! lui répondit Morgan. Oui, je cherche des amis qui sont à bord du train et je ne les retrouve pas. Je commence à m’inquiéter.
L’homme se radoucit immédiatement et prit en main son mini-ordinateur.
– Pourriez-vous me donner leurs noms, s’il vous plaît ?
– Stephan Günter Rössmeyer et Malka Lévy-Morin, dit-il en lui épelant lentement chacun des deux noms.
Le contrôleur chercha rapidement.
– Je n’ai pas de Stephan ni de Malka.
– Si je ne m’abuse, vous n’avez pas accès aux billets à tarifs spéciaux, aux billets internet et ainsi de suite…
– Vous avez tout à fait raison, monsieur. Voulez-vous que je vous accompagne ?
Après deux visites complètes du train, Morgan ne voyait pas ce que le contrôleur aurait pu faire de plus que lui, aussi déclina-t-il poliment son offre avant de regagner sa place. Tout cela était si mystérieux, si incompréhensible ! D’abord, pourquoi Malka et Stephan l’auraient-ils fui ? Il n’avait fait que leur rendre un sacré service ! Non, la réponse était ailleurs et il se cassa la tête à chercher une explication logique, qui conviendrait à son esprit curieux et romantique.
***
En gare de Marseille, Morgan se précipita sur le quai et attendit en tête de train que tout le monde fût descendu. Il avait encore espoir de les retrouver. Un petit quart d’heure après, il dut cependant se rendre à l’évidence : ni Malka ni Stephan n’étaient passés devant lui et le quai était maintenant désert.
Il baissa la tête et fit demi-tour pour aller récupérer sa voiture sur le parking. Au milieu de l’escalier qui le conduisait au sous-sol, il fut saisi d’un doute, s’arrêta net et se tâta la poche. Il sortit son mouchoir et l’ouvrit avec des doigts légèrement tremblants. L’étoile jaune était toujours là… Il la retourna. Le message au verso était lui aussi bien présent. Il avait été pris d’une peur somme toute normale, se demandant s’il n’avait pas été victime d’une hallucination. Mais non, ce n’était pas cela non plus. Songeur, il pinça les lèvres et poursuivit sa descente.
***
Sandra fut tout aussi décontenancée que lui quand il lui raconta le déroulement des événements et, à présent, ils étaient deux à réfléchir, sans toutefois être parvenus à apporter une réponse logique à cette histoire. Il était plus de minuit et ils se tenaient sur la terrasse de leur maison. La nuit était chaude, le ciel étoilé, et Morgan se sentait bien. Il décida d’oublier l’affaire. Après tout, il n’avait rien à attendre et même s’il estimait sa déception légitime, il n’avait pas agi dans l’espoir conscient d’un remerciement. On rendait service ou pas. Point final. Lui, il l’avait fait.
Malgré tout, il pensait à l’amour, aux sentiments et à leur force, aux moyens de le prouver et surtout aux risques de le perdre trop vite. Il avait placé l’étoile jaune dans une boîte, à l’abri, et rangé celle-ci dans le tiroir de sa table de chevet. Une façon pour lui de garder à l’esprit que, parfois, la vie pouvait apporter de très mauvaises surprises et qu’il fallait toujours agir quand on le pouvait.
C’est pourquoi il demanda à Sandra qui leur apportait le café :
– Tu veux bien m’épouser ?
Elle s’assit lentement et le fixa, médusée. Il pouvait lire la stupeur et l’émotion dans son regard. Ses lèvres tremblaient. Il posa les mains sur les siennes.
– Je t’aime, Sandra, et toute cette affaire m’a remué. Je ne veux pas te perdre et nous marier me semble la suite logique à notre amour. Je souhaite que tu deviennes ma femme, la mère de nos enfants et que nous puissions vivre heureux, sans jamais regretter quoi que ce soit. La vie est si cruelle parfois…
Une larme coula sur la joue de Sandra ; ce fut sa seule réponse. Elle fut suffisante et ils s’empressèrent de faire l’amour pour sceller ce projet.

Vendredi 24 mai 2013 – Jour du mariage – Salle des fêtes de Bandol
La mère de Morgan avait hurlé en apprenant quel jour ils avaient choisi pour leur mariage. On ne se mariait pas un vendredi avait-elle argué. Bien entendu, il n’en avait absolument pas tenu compte. Pour les parents de Sandra, c’était la proximité de la fête des Mères, le surlendemain, qui posait problème. Pour d’autres membres de la famille, ce fut la difficulté de poser un jour de congé, ou encore la distance. Tous ces tracas infinis que les gens qui se sont mariés connaissent parfaitement ! Impossible de faire l’unanimité et de réunir tout le monde, c’était la règle commune, souvent si difficile à accepter.
Mais peu importait et Morgan tint bon. Seule Sandra savait pourquoi il avait choisi cette date. Dans leurs cœurs, ils rendaient un dernier hommage à Stephan et Malka, espérant que, de leur côté, ils finiraient par en faire de même. La leçon avait été bonne pour Morgan et il l’avait mise à profit sur-le-champ. Il ne fallait jamais perdre de temps en amour.
Ils se dirent oui pour la vie, soixante-dix ans après la rencontre de Stephan et Malka, jour pour jour. C’était leur cadeau, une façon pour eux de tirer le trait sur cette histoire qui les avait tant émus.
Après la mairie et l’église, tous les invités se retrouvèrent dans la salle des fêtes de Bandol où Morgan et Sandra avaient tout organisé pour des réjouissances inoubliables.
Tandis qu’ils discutaient avec une cousine de Sandra, le photographe retenu pour couvrir le mariage vint taper doucement sur l’épaule de Morgan pour attirer son attention.
– Excusez-moi, mais j’ai un message pour vous, dit-il en lui tendant un petit bout de papier, plié en deux.
Morgan lui sourit et blêmit dès qu’il lut le message.
Nous vous souhaitons tout le bonheur du monde. Aimez-vous toujours ! Vous avez compris que la vie jouait parfois des tours et qu’il faut savoir profiter du bonheur qu’elle nous offre. Nous vous embrassons. M. & S.


– Où avez-vous eu ça ?
– Deux petits vieux très gentils, à l’entrée. Mais ils sont déjà repartis…
Morgan lâcha sa coupe de champagne, bouscula le photographe et courut vers la porte d’entrée. Sandra le rejoignit sur le seuil. Morgan se tenait les mains croisées sur la tête et toute son attitude trahissait son incompréhension.
La place et les rues alentour étaient désertes, hormis quelques enfants de la noce qui faisaient une partie de football en riant aux éclats et en criant à tue-tête.
– Pourquoi ne sont-ils pas venus nous voir ? murmura-t-il, consterné.
Sandra l’enlaça.
– Je ne sais pas… Viens, rentrons, sinon nos invités vont croire que nous avons pris la fuite, dit-elle pour tenter de le rassurer.
Mais Morgan ne bougea pas d’un millimètre, son regard fouillait encore les environs.
– Ton cousin, celui qui est flic, on l’a bien invité ? demanda-t-il soudain, un agacement dans la voix.
– Jean-Paul ? Bien sûr, mais pourquoi…
– Viens ! répondit-il en lui prenant la main et en l’entraînant à l’intérieur.
Cette affaire pesait sur sa conscience et il voulait en avoir le cœur net. Le cousin de Sandra travaillait à la DCRI, section des Renseignements généraux. Si quelqu’un pouvait retrouver Stephan et Malka, c’était bien lui ! Morgan lui donna tous les éléments en sa possession, éléments qui se résumaient finalement à leurs deux noms et à des âges approximatifs. Il n’osa cependant pas lui expliquer l’étrangeté de leur rencontre ni les véritables raisons de sa requête. Jean-Paul acquiesça, leur disant que ça prendrait certainement un peu de temps, car il était débordé de travail.
Après quelques heures de fête, de danse et de boissons, l’incident était oublié et le bonheur rayonnait sur le visage des jeunes mariés.

Samedi 14 septembre 2013 – Domicile de Sandra et Morgan
Quand Jean-Paul les appela pour leur demander un rendez-vous, l’histoire du train était quasiment sortie de leur mémoire. Il y avait eu leur voyage de noces aux Maldives pendant trois semaines, puis de nouveaux succès professionnels pour Morgan qui envisageait à présent de déplacer son siège social dans les Bouches-du-Rhône, ne laissant qu’une simple antenne sur Paris.
Ils étaient heureux de recevoir Jean-Paul, qui serait le premier à savoir que Sandra attendait un bébé ! Ils l’avaient appris de façon sûre, quelques jours auparavant.
Quand Jean-Paul arriva, ce samedi soir, il avait une mine légèrement soucieuse. Ils s’installèrent sur la terrasse pour prendre l’apéritif. Une fois servi et picorant quelques crackers apportés dans un bol par Sandra, ce dernier les dévisagea tour à tour.
– Avant de commencer, j’aimerais connaître la véritable raison de votre demande. Dites-moi exactement pourquoi vous cherchez ces personnes. Je vous fais confiance, je pense que vous êtes deux personnes équilibrées, mais je veux savoir…
Son air exprimait son autorité naturelle ainsi qu’une profonde curiosité, et Morgan lui expliqua tout. Sa rencontre avec Stephan, puis avec Malka, le rendez-vous organisé dans le train et leur disparition soudaine. Il n’oublia pas leur visite surprise le jour du mariage.
– D’ailleurs, ne bouge pas, je reviens, lui dit-il.
Il se sentait obligé de prouver ses dires, face au doute bien légitime qu’il découvrit dans le regard du policier, tout cousin de Sandra qu’il fût. Il alla chercher la boîte qui contenait l’étoile jaune et le petit billet datant de leur mariage, puis revint quelques instants plus tard et déposa le tout sur la table, devant Jean-Paul.
Ce dernier fixa les objets sans les toucher et ouvrit un mince dossier qui ne comprenait qu’une seule feuille. Il se racla la gorge et inspira profondément.
– Je n’y comprends rien… Je vous donne ce que j’ai trouvé, dit-il, visiblement troublé.
Morgan le trouva bien mystérieux et préféra se taire, à l’instar de Sandra. Ils étaient suspendus à ses lèvres mais, de toute évidence, Jean-Paul était très embarrassé.
– Bien…, commença-t-il, Malka Lévy-Morin est née en 1926. Elle a été arrêtée dans le train Paris-Marseille, le 24 mai 1943. Elle a été torturée par la Gestapo à Lyon, puis a disparu. J’ai eu beaucoup de difficultés à suivre sa piste, mais je l’ai retrouvée sur les registres d’Auschwitz où elle a été déportée. Elle y est morte en janvier 1944. Je n’ai pas de date précise à vous donner…
Morgan accusa le coup de cette terrible nouvelle et avala cul sec son verre pour s’en remettre.
– Et… et Stephan ?
Jean-Paul baissa les yeux sur sa feuille et lut la suite :
– Quant à Stephan Günter Rössmeyer, il est né en 1923, héros de la Résistance, lieutenant au sein du maquis Montaigne et plusieurs fois blessé. Cité à l’ordre de la Résistance, il a été médaillé plusieurs fois après la guerre. Il a monté une petite société de bâtiment et travaux publics, dans les années cinquante. C’était un brave homme, simple et honnête…
– C’était ?! l’interrompit Morgan, décomposé.
– Oui, Morgan, c’était. Je suis désolé… Je continue… C’était donc une personne sans histoire, pas de casier, rien côté politique. Il est mort le 1er avril 1972, terrassé par une crise cardiaque dans le train qui l’emmenait à Marseille. Comme c’est un contrôleur de la SNCF qui a assisté le pauvre homme, le certificat de décès atteste qu’il est décédé à 16 h 35. Les témoins n’ont rien pu faire pour le ranimer.
– Il est mort quand ?! s’écria Morgan d’une voix tremblante.
Jean-Paul reprit ses notes.
– Le 1er avril 1972, à 16 h 35 précises. Tu en fais une tête… Tu te sens bien ?
Tous les non-sens que Morgan avait refusé de voir remontaient à la surface, les coïncidences, tout se mettait en place. Sauf qu’il avait toujours nié l’évidence qui lui sautait maintenant aux yeux.
Ce dernier détail lui avait donné la chair de poule et sa peau était parcourue de frissons. Il se leva, mal à l’aise, et s’éloigna en balbutiant des mots incompréhensibles.
– J’ai dit quelque chose qui ne fallait pas ? s’inquiéta Jean-Paul auprès de Sandra.
Elle était livide et tremblante, paraissait abattue et, à sa mine, son cousin comprit qu’elle aussi était en état de choc.
– Je reviens, dit-elle simplement d’une voix atone. Sinon, tu ne vas jamais croire ce que je vais te dire !
Quelques instants plus tard, elle était de retour et posa un document sous ses yeux.
– Comme tu le sais, nous nous sommes mariés en mai et nous avons dû remplir des documents comme tout le monde. Ceci est l’extrait de naissance complet de Morgan. Regarde bien la date et l’heure !
– Morgan Marie Jacques Le Mézec, né le… Merde !
Jean-Paul cessa de lire brusquement.
Sandra l’invita à poursuivre.
– Nom de Dieu, ce n’est pas possible ! Morgan est né le 1er avril 1972, à 16 h 35, à l’hôpital de Brest dans le Finistère ?
Morgan revint à cet instant. Jean-Paul ne savait que dire et préféra se taire devant l’énormité de la situation.
Sandra les regarda tous les deux et inspira profondément.
– Je ne crois pas aux histoires de fantômes, dit-elle. Je reconnais que c’est… troublant, mais il doit y avoir une explication !
Morgan posa le doigt sur l’étoile jaune et la fit doucement glisser vers lui.
– Je n’y crois pas non plus mais, pour une fois, je dois admettre que ça me dépasse complètement. Les revenants, la réincarnation, toutes ces fadaises m’ont toujours fait rire ! Je n’y crois pas et je n’y croirai jamais ! Maintenant, Stephan et Malka ont réellement existé, alors, j’aimerais bien comprendre !
Il asséna un coup de poing sur la table. Il n’aurait de cesse tant qu’il n’aurait pas élucidé ce mystère.

Dimanche 15 septembre 2013 – Domicile de Sandra et Morgan – 7 h 55
Morgan se réveillait toujours de bonne heure. Lorsqu’il émergea du sommeil, il sentit immédiatement que la journée se tiendrait sous les auspices de sainte Gueule de Bois ! Il avait une horrible migraine, la bouche pâteuse et son foie le tiraillait. Il avait dû beaucoup trop boire la veille, mais ne gardait aucun souvenir de la soirée. Sandra dormait encore, allongée sur le côté, lui tournant le dos.
Il soupira, s’assit au bord du lit et s’étira, en proie à une légère nausée. Soudain, tout lui revint en mémoire et il ouvrit brusquement le tiroir de sa table de chevet. Aucune boîte, pas d’étoile jaune, encore moins de billet ! Malgré les brumes du sommeil et le brouillard dû à l’abus d’alcool, il tenta de reprendre ses esprits.
Ce n’était donc qu’un rêve ? songea-t-il, un peu rassuré. Un rêve ou un cauchemar ? Rien n’était vrai alors ? Il avait simplement imaginé toute cette histoire…
Il se secoua, subitement de meilleure humeur. Il gagna la cuisine et débuta la journée par l’absorption de plusieurs cachets d’aspirine.
Comme tous les week-ends, il prépara le petit déjeuner avant de réveiller Sandra. Il fit couler le café, mit quelques croissants au four, sortit beurre et confitures du frigo, puis décongela une baguette de pain. Il installa le tout sur un grand plateau et sortit sur la terrasse. L’arrière-saison était clémente et il fallait profiter de cette chance.
– La nappe ! marmonna-t-il.
Il posa le plateau, alla chercher une nappe propre dans le buffet de la salle à manger, puis revint sur la terrasse. Alors qu’il allait la jeter sur la table, d’un geste ample, il s’arrêta net.
Devant ses yeux ébahis, abandonnée au milieu de la table, l’étoile jaune semblait narguer son intelligence.
Il dut s’asseoir, tenant distraitement la nappe entre ses mains tremblantes. Ses yeux exorbités essayèrent en vain de dématérialiser le petit bout de tissu, mais l’étoile sortit victorieuse de ce duel silencieux.
Elle appartenait bien à sa réalité ; il ne pouvait le nier ou se croire la proie d’une hallucination ou d’un rêve.
– Ce n’est pas possible…, dit-il doucement, posant le doigt dessus.
Si Stephan était bien mort au jour et à l’instant précis où lui était né, alors il fallait admettre certains mystères de la vie. Des mystères qui dépassaient complètement les frontières de la réflexion logique et de l’entendement…
De là où ils se trouvaient aujourd’hui, Stephan puis Malka avaient souhaité lui faire comprendre une vérité qu’il avait refusé de regarder en face. Tant que faire se pouvait, il fallait éviter de répéter deux fois de suite la même erreur et, ainsi, l’amour triompherait toujours de tout.
Un sourire éclaira alors son visage torturé et il conclut sa réflexion en songeant que oui, définitivement, l’amour l’emportait sur la vie, la mort, les écueils et même le temps n’avait aucune prise sur lui.
Son esprit romantique et sensible fut complètement satisfait et apaisé par cette explication pourtant peu plausible. Il décida d’y croire et chassa ses derniers doutes.
Tant que c’était humainement possible, il ne fallait jamais faire attendre l’amour et encore moins le bonheur. L’un comme l’autre pouvait disparaître subitement et ne plus jamais revenir.
Oui, il y croyait maintenant et très fermement.
Car après tout, c’était une étoile qui le lui avait dit…
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Je t’attendrai

Tous les mois, il I’attend a la méme place.

Tous les mois depuis 60 ans, depuis ce jour funeste ou les
soldats allemands 1’ont séparé de la femme dont il venait
de tomber profondément amoureux. Son premier cadeau,
ultime souvenir de cette rencontre, est devenu son trésor :
la promesse de retrouvailles, d’un rendez-vous perpétuel,
griffonnée a la hate sur une étoile en tissu jaune. Stephan
ne désespere pas : un jour, il le sait, il retrouvera Malka...

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire trés
tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour I’écriture avec le
plus grand nombre.
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